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  Le Livre d’Hénoch (en hébreu חנוך pour Hénoch) est un écrit de l’Ancien Testament attribué à Hénoch, défini comme arrière-grand-père de Noé ce qui fait du personnage le 7e Patriarche (après Adam). En vérité, on ignore tout des véritables auteurs des différents livres composant le recueil.




  Le texte est considéré comme apocryphe, et n’est reconnu comme canonique que par les Églises éthiopienne et arménienne. Il a été écarté du canon chrétien par l’Église à partir de 364 lors du concile de Laodicée (canon 60).




  Le Livre d’Hénoch, nommé aussi 1 Hénoch ou « Hénoch l’Éthiopien », a été conservé en intégralité par l’Église d’Éthiopie.




  Si ce livre est aujourd’hui considéré apocryphe, il est pourtant, au premier temps de l’ère chrétienne, cité par Saint Jude, Origène, Saint Augustin, Saint Clément d’Alexandrie et d’autres écrivains. Une des dernières copies du « Livre d’Hénoch » a été retracée aux environs de l’an 110 av. J.-C., mais probablement agrémentée de modifications et d’additions à l’original.




  Le Livre d’Hénoch existe en versions éthiopienne, grecque et la version considérée comme originelle en araméen, que l’on pensait perdue, fut redécouverte dans des fragments parmi les manuscrits dits « de la mer Morte », à Qumrân en 1947.




  D’autres fragments du livre ont traversé les âges et ont été publiés. Une part est conservée à la bibliothèque vaticane en 1844. Ceux issus d’une tombe découverte en 1886 à Akhmîm en Égypte ont été publiés en 1892. D’autres encore sont archivés à la bibliothèque de l’université du Michigan et furent publiés en 1937. Des fragments en latin, syriaque et copte existent aussi.




  Deux autres Livres sont attribués à Hénoch : « Le Livre des Secrets d’Hénoch » (ou « l’Hénoch slave ») nommé aussi 2 Hénoch et un troisième, « Le Livre hébreu d’Hénoch », ou 3 Hénoch ou encore « Le Livre des Palais ».




  Le Livre des Secrets d’Hénoch, ou l’Hénoch slave (2 Hénoch), est à l’origine rédigé en grec entre le Ier siècle av. J.-C. et le Ier siècle apr. J.-C., on en a redécouvert des versions complètes à la fin du XIXe siècle qui avaient été traduites en vieux slave (à l’origine du nom attribué). La version slave que l’on connaît repose sur un original grec aujourd’hui perdu.




  Le Livre hébreu d’Hénoch (3 Hénoch ou Hénoch III) également appelé Livre des Palais, a vraisemblablement été rédigé au IV ou Ve siècle, essentiellement en hébreu (on y retrouve une formule en araméen et quelques expressions en grec et en latin) et est considéré comme l’un des joyaux de la mystique et de l’ésotérisme judaïque, tout particulièrement de la Kabbale.




   




  Composition du Livre d’Hénoch




  L’Hénoch éthiopien (ou « Livre d’Hénoch) est composé de cinq livres, précédés d’une introduction (1-5) pour ce qui est des trois premiers livres :




  — Le Livre des Veilleurs (6-36) aurait été composé à une époque antérieure à 200 avant notre ère.




  Il décrit la rébellion et la chute des anges déchus puis plusieurs voyages visionnaires d’Hénoch au Ciel et aux Enfers en compagnie des archanges qui lui font diverses révélations. Le livre se divise lui-même en deux parties, L.V.1 (6-11) et L.V.2 (12-36).




  — Le Livre des Paraboles (37-71) fut a priori composé vers 30 avant notre ère.




  Il contient des paraboles et des visions concernant la fin des temps et le Jugement dernier. Cette section contient le livre de l’apocalypse de Noé.




  — Le Livre de l’Astronomie (72-82) qui aurait été composé vers la même époque que les Veilleurs.




  C’est un traité d’astronomie et de météorologie.




  — Le Livre des Songes (83-90) aurait été composé vers 160 avant notre ère.




  C’est un recueil de visions prophétiques et apocalyptiques.




  Le Livre de l’exhortation et de la malédiction (91-108), nommé également « Épître d’Hénoch », fut vraisemblablement composé au Ier siècle avant notre ère et comporte un ensemble d’exhortations et d’annonciations. Quant aux trois derniers chapitres, ils sont considérés comme des appendices, le chapitre 105 étant une conclusion au livre.




  Certains exégètes considèrent que la deuxième place de l’ouvrage était initialement occupée par un « Livre des Géants », expliquant ainsi la discontinuité chronologique que présente le Livre des Paraboles, plus récent que les autres.




  *




  Le « Livre d’Hénoch » comporte un certain nombre d’éléments qui posent question et qui pourraient expliquer son rejet tant par l’Église chrétienne que le canon hébraïque, sans toutefois que cela ait été fait dès les premiers siècles de notre ère. Les indications de l’immortalité de l’âme, de la chute des anges, de leur accouplement avec les « femmes des hommes » (passage repris dans la Genèse 6:1-4), mais aussi l’absolue nécessité de mettre fin à la corromption des Hommes – due à la fois aux « Néphilims » et à leur propre décadence – sont autant de sujets troublants et ne sont pas sans rappeler les mythes grecs des Héros, des Dieux, demi-dieux et des Titans. Bien sûr, on ne manquera pas non plus de s’interroger sur les anciennes civilisations dont la terre a gardé les traces sur toute la surface du globe et qui auraient disparu suite à un ou des cataclysmes, qu’on l’appelle Atlantide, Mû ou Shamballa. Les mythes sont les vecteurs d’une mémoire des hommes, qu’elle soit symbolique, cryptique ou en partie historique. Une simple réflexion pour s’en convaincre : si toutes les communications modernes telles qu’Internet, le téléphone, la télévision ou la radio s’arrêtaient, que resterait-il de notre civilisation dans 300 ans ? Alors, comment envisager dans mille ans ? 5000 ans ? Aucune trace n’aurait subsisté, d’autant que ces choses sont typiquement immatérielles (mémoires des clouds par exemple). En bref, il ne s’agit pas ici de fixer des preuves, mais de s’interroger et de réfléchir. De par le monde, les Dogons, les Hopis, l’Inde, les Tibétains, les Inuits, les Navarajos, les Kogis, certaines tribus d’Amazonie, et certainement plein d’autres peuples « natifs », ont tous gardé des mémoires de civilisations détruites par le feu, la glace, l’eau. De manière un peu différente, mais les grandes lignes sont là. Pendant des milliers d’années, ces peuples ont entretenu la mémoire de ces « Hommes d’avant les Hommes » qui ont grandi, ont été corrompus puis ont chuté dans un ou des cataclysmes. Les livres sur ces thèmes sont nombreux.




  Par ailleurs, d’autres aspects ont dû pousser l’Église chrétienne à rejeter les Livres d’Hénoch, car ceux-ci mentionnent de manière évidente que son expérience spirituelle et dont la transfiguration est très proche de celle de Jésus – même si l’on peut aisément voir dans la mention de l’Élu une référence prophétique au Christ. Ainsi, dans l’Ancien Testament, Hénoch et Élie ont tous deux été « enlevés et amenés au ciel », trait qu’ils partagent avec Jésus dans le Nouveau Testament. L’ascension au ciel d’Hénoch et Jésus est également mentionnée dans le Coran. Hénoch et Élie sont par ailleurs censés redescendre sur terre pour combattre l’antéchrist dans l’Évangile de Nicodème qui lui aussi est apocryphe. Bien sûr, ici, on ne peut manquer de s’interroger à nouveau sur ce point et sa signification, en prenant soin de ne pas tirer de conclusions hâtives.




  D’autres questions découlent de toutes ces références : que sont les Néphilims, anges dits « déchus » ? Pourquoi, ces êtres, dont on peut lire clairement qu’ils ont enseigné aux Hommes, sont aussi ceux qui les ont corrompus ? Comment ces « anges », censés donc être parfaits (en tant qu’anges) et au service de Dieu, peuvent-ils alors être à l’origine de leur propre chute et de celle des humains ? Le Divin n’est-il pas non dépendant, non soumi à aucune cause, immanent, source de tout, présent en tout chose, source du vivant ? Ces Anges ne sont-ils pas ainsi, en tant qu’émanation de source divine ? Ne seraient-ils pas, a minima, emplis de compassion, de sagesse, et dénués de toute bassesse ? À moins qu’on ne parle d’autre chose que d’anges ?




  Et pourquoi les connaissances que ces « êtres » auraient offertes aux humains pouvaient-elles être à l’origine de leur déchéance ?




  Ce sont là autant de réflexions qui interrogent le lecteur qui nous font mieux comprendre pourquoi il s’agissait de textes à écarter des yeux des Hommes. Pourtant, comme nous l’avons vu, les premiers chrétiens, comme des Grecs et des juifs, ne rejetaient pas ces écrits et y faisaient même référence. Pourquoi ?




  D’autres interrogations suivent : que sont les Géants ? Que faisaient réellement les Néphilims ? Il est étrange de constater que si l’on lit avec détachement, comme s’il s’agissait d’un codex maya ou d’une autre civilisation, il est beaucoup plus simple d’y voir se dessiner des récits indiquant un peuple (des peuples ou tribus) se faisant enseigner par un autre peuple, d’un savoir bien plus avancé qu’eux, différents arts et sciences : fabriquer des armes en travaillant le métal, étudier l’astronomie, l’astrologie et la météorologie, la connaissance du Soleil, de la Lune et de la Terre et l’agriculture. Mais les textes font aussi des références surprenantes telles que : apprendre aux femmes à se maquiller et à s’habiller avec coquetterie, révéler l’art de la sorcellerie et de la magie.




  Ce qui est plus que dérangeant est cette notion de ce peuple de Néphilims qui viendrait donc… du ciel. Alors parle-t-on de connaissance venue du monde invisible, comme les shamans du monde entier l’indiquent ? Ou du ciel dans le sens concret, et physique ?




  Enfin, autre point notable, l’union de ces deux races donnerait naissance aux Géants, lesquels se révèlent rapidement incontrôlables, rien ne semble les combler et ils commencent à dévorer les hommes. Quels « dieux » pourraient s’unir aux hommes ? À noter aussi que cette référence est, elle, par contre, conservée dans la Genèse. Il est étrange d’avoir rendu apocryphes les Livres d’Hénoch (et plein d’autres) et d’en avoir gardé mention dans la genèse et même conservé des passages le corroborant. Pourquoi ne pas avoir purement et simplement supprimer toute référence ? À moins que le récit qu’on voulût canonique ne pouvait pas omettre ces points-là, sous peine de s’écrouler sous le poids de l’incohérence totale.




  Se croisent ici plusieurs notions cruciales : rien n’indique dans les comportements des Néphilims une nature « divine », « spirituelle » ou « parfaite », du moins pas tels qu’on peut se les représenter aujourd’hui pour des êtres de Lumière : parfaits, invisibles, immortels, de compassion et d’une sagesse infinies. Ces Néphilims sont décrits comme des êtres de chair, capables de s’accoupler, d’avoir des enfants, doués d’émotions, d’envies, de colères aussi. Nous pouvons bien plus y voir des récits comparables à ce qu’on retrouve dans la mythologie grecque (pour ce qui est proche de notre civilisation) avec l’existence de « Dieux » et de Titans, mais aussi dans nombre de traditions et particulièrement dans le Mahabarata.




  Dans cette œuvre très ancienne et très vaste, récits de guerres terribles, on trouve ainsi la référence aux célèbres « Vimanas », sorte de chars célestes, avec des passages surprenants (8e livre du Mahabata, le « Karna Parva ») tels que :




  « Nous aperçûmes dans le ciel quelque chose qui ressemblait à un nuage écarlate, comme les flammes cruelles d’un feu ardent. De cette masse émergea un énorme vimana peint en noir qui lança de nombreux projectiles flamboyants : le bruit qu’il faisait en se rapprochant de la terre ressemblait à celui de mille tambours roulant tous ensemble. Le vimana se rapprochait du sol à une vitesse incroyable en lançant de nombreuses armes étincelantes comme l’or, des milliers de foudres accompagnées d’explosions violentes, et des centaines de roues de feu. Ce fut un tumulte affreux, pendant lequel on vit tomber les chevaux, les éléphants de guerre et des milliers de soldats tués par les explosions. L’armée en déroute fut poursuivie par le terrible vimana jusqu’à ce qu’elle fût anéantie. »




  « Maison a préparé jadis un remède pour ce fléau. Il est un fils de Kaçyapa ; c’est un sage au grand corps, à la grande vigueur : il est appelé Arouna. On lui donnera le char du soleil à conduire, et, placé devant lui, il amortira ses rayons. Que par lui vienne le salut aux mondes, aux Rishis, aux habitants du ciel ! »




  « Propulsé par des ailes de foudre […] c’était un navire qui a plané dans les airs, volant vers les régions solaires et stellaires. »




  « Ils rugissent en se dirigeant vers le ciel. »




  « Un char qui ressemble au soleil, ce char aérien et excellent va n’importe où à volonté, il ressemble à un nuage de lumière dans le ciel, le roi entrerait et l’excellent char s’élèverait dans la haute atmosphère. »




  Et dans le Ramayana : « Bhima volait dans son vimana d’une splendeur solaire avec un bruit de tonnerre […] on aurait dit que deux soleils brillaient dans le firmament, le ciel tout entier s’éclairait violemment […]. Le vimana brillait d’une lumière resplendissante comme une flamme dans une nuit d’été. Il passait comme un météore entouré d’un nuage. »




  Plus intrigant encore, huit chapitres du Vaimanika-sastra donnent des descriptions très détaillées de plans et des matériaux utilisés pour la construction de ces vimanas.




  Il est amusant de se souvenir comment les Amérindiens appréhendèrent les armes à feu des conquistadors, en Amérique du Sud, puis des colons, en Amérique du Nord. Cela leur était complètement inconnu et confinait à la magie. Nous pouvons imaginer la réaction qu’auraient les habitants des dernières tribus d’Amazonie refusant le contact avec le monde moderne en leur montrant un smartphone, une lampe à pile ou, pire, un avion à réaction.




  D’autres livres les évoquent aussi, par exemple le texte védique du Musala Parva : « Il lança son dard de feu sur la Triple Cité depuis son vimana qui planait dans le ciel. La cité fut cendre, les hommes furent réduits en cendres sous son dard. » Et ensuite : « Une colonne incandescente de fumée et de feu, brillante comme mille soleils, monta dans toute sa splendeur. […] Les corps étaient si brûlés qu’il était impossible de les reconnaître. »




  Il ne m’appartient pas de trancher la question. Car, bien entendu, rien ne dit que les auteurs des textes n’aient pas eu recours à la pure imagination ou à l’extrapolation mythique afin d’enseigner aux hommes à craindre la décadence, la guerre, la destruction même de leur civilisation, voire de l’humanité tout entière. On peut aussi craindre de mauvaises traductions, des erreurs s’empilant au fil des siècles, des interprétations erronées liées à un esprit ne possédant pas les clés nécessaires pour transcrire de manière correcte ce qui autrefois était crypté ou possédait un sens perdu au fil des âges.




  Pourtant, d’un autre côté, des peuples n’ayant eu (a priori) aucun contact les uns avec les autres ont sauvegardé pendant des millénaires des mémoires orales aux caractéristiques similaires et des mises en garde aux échos troublants. Le mythe du déluge en est un parmi d’autres. Ils savaient garder leur connaissance et la transmettre oralement pendant des siècles (ce qui aujourd’hui nous semble quasi impossible). Ces points concordants dans les mythes et mémoires de ces peuples sont peut-être suffisants pour que l’on puisse s’interroger, et pourquoi pas, en tenir compte. Qu’a-t-on à y perdre ? N’est-il pas même de notre devoir de prendre en compte toutes les richesses de la sagesse du monde ? Ces peuples ayant su traverser les âges, en équilibre avec la nature et avec eux-mêmes, ont certainement une sagesse très vaste à nous offrir, dont celle-ci. Nul ne peut savoir où il va s’il ne sait d’où il vient. Il serait même absurde de ne pas au minimum écouter ce que ces peuples ont à dire.




  « Que celui qui a des oreilles pour entendre, entende ». Reste à savoir écouter.




   




  Lionel Cruzille, éditeur, auteur,
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  LE LIVRE DES VEILLEURS




   




   




   




   




   




   




   




   




  CHAPITRE 1




  Voici les paroles d’Enoch par lesquelles il bénit les élus et les justes qui vivront au temps de l’affliction, quand seront réprouvés tous les méchants et les impies. Enoch, homme juste qui marchait devant le Seigneur, quand ses yeux furent ouverts, et qu’il eut contemplé une sainte vision dans les cieux, parla, et il prononça : Voici ce que me montrèrent les anges.




  Ces anges me révélèrent toutes choses et me donnèrent l’intelligence de ce que j’avais vu, qui ne devait point avoir lieu dans cette génération, mais dans une génération éloignée, pour le bien des élus.




  C’est par eux que je pus parler et converser avec celui qui doit quitter un jour sa céleste demeure, le saint et le Tout-Puissant, le Seigneur de ce monde.




  Qui doit fouler un jour le sommet du mont Sinaï, apparaître dans son tabernacle, et se manifester dans toute la force de sa céleste puissance.




  Tous les vigilants seront effrayés, tous seront consternés.




  Tous seront saisis de crainte et d’effroi, même aux extrémités de la terre. Les hautes montagnes seront ébranlées ; les collines élevées seront déprimées ; elles s’écouleront devant sa face comme la cire devant la flamme. La terre sera submergée, et tout ce qui l’habite périra ; or tous les êtres seront jugés, tous, même les justes.




  Mais les justes obtiendront la paix ; il conservera les élus, et exercera sur eux sa clémence.




  Alors ils deviendront la propriété de Dieu ; il les comblera de bonheur et de bénédictions ; et la splendeur de la Divinité les illuminera.




   




  CHAPITRE 2




  Voici ! Il arrive avec dix mille de ses saints, pour juger toutes les créatures pour détruire la race des méchants, et réprouver toute chair à cause des crimes que le pécheur et l’impie ont commis contre lui.




   




  CHAPITRE 3




  Tous ceux qui habitent dans les cieux savent ce qui se passe là-bas.




  Ils savent que les globes célestes qui nous illuminent ne changent point leur voie ; que chacun d’eux se lève et se couche régulièrement, dans le temps qui lui est propre, sans jamais transgresser les ordres qu’il a reçus. Ils regardent la terre, et soudain ils connaissent tout ce qui s’y passe depuis le commencement jusqu’à la fin.




  Ils voient que chacune des créations de Dieu suit invariablement la voie qui lui est tracée. Ils voient l’été et l’hiver ; ils voient que toute la terre est remplie d’eau, et que les nuages, les vapeurs et la pluie en rafraîchissent la température.




   




  CHAPITRE 4




  Ils considèrent et admirent comme chaque arbre se couronne de feuilles ; comment il les perd ensuite, à l’exception de quatorze arbres privilégiés qui restent toujours verts, et qui pendant plusieurs hivers présentent l’apparence du printemps.




   




  CHAPITRE 5




  Ils admirent ensuite dans les jours de l’été comment le soleil échauffe la terre, dès le commencement de sa carrière, tandis que vous cherchez la fraîcheur du feuillage ; tandis que le sol est crevassé par la chaleur torride, et que vous êtes incapable de vous promener soit dans la plaine, soit sur la montagne.




   




  CHAPITRE 6




  Ils admirent ensuite comment les arbres en se couvrant de feuilles poussent en même temps des fruits ; mais aussi ils comprennent en même temps et reconnaissent que celui qui vit éternellement fait pour nous toutes choses.




  Que toutes les œuvres de chaque année, que toutes ses créations suivent invariablement les ordres qu’il leur a donnés ; toutefois, quand Dieu a résolu ainsi, toutes choses doivent s’évanouir.




  Ils voient comment les mers et les fleuves accomplissent chacun leur mission respective.




  Tandis que vous, vous ne supportez qu’avec peine, vous ne remplissez qu’imparfaitement les commandements de votre Seigneur ; vous transgressez ses ordres, vous calomniez sa grandeur ; et votre bouche impie va prononcer des blasphèmes contre Sa Majesté !




  Pécheurs au cœur endurci, il n’y aura point de paix pour vous !




  Vos jours seront maudits, et les années de votre vie seront effacées du livre des vivants ; vous serez en exécration à toutes les créatures, et vous n’obtiendrez point de miséricorde.




  Dans ce jour, votre paix sera troublée par l’éternelle malédiction de tous les justes ; et les pécheurs mêmes exécreront à tout jamais.




  Oui, ils vous exécreront aussi bien que les impies.




  Mais pour les élus, à eux la lumière, la joie, la paix ; à eux l’héritage terrestre.




  Pour vous, impies, pour vous malédiction.




  Alors les élus recevront la sagesse, et il n’y aura plus ni transgression, ni impiété, ni orgueil ; mais ils se conduiront avec prudence, s’humilieront eux-mêmes, et ne violeront plus les saints commandements.




  Aussi ne seront-ils pas condamnés tout le temps de leur vie, et leur mort sera sans trouble et sans douleur ; la somme de leurs jours sera complète ; ils vieilliront dans la joie et la paix ; et leurs années de bonheur se multiplieront avec la joie, avec la paix, sans nuages, sans trouble, tout le temps de leur existence.
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